	


II. Paris de 1850 à 1890

1. Quatre chiffres

	
	1800
	1900
	1940
	1989

	Habitants de Paris
	547 000
	2 714 000
	2 725 000
	2 146 400


Commentez cette statistique.

2. Guy de Maupassant, Le voyage du Horla (1887) [extrait]

Pour commencer, petite invitation au voyage. Nous allons survoler Paris au ballon avec Guy de Maupassant qui a décrit ce trajet dans une histoire publiée dans Le Figaro.

A cinq heures précises, j‘entrai à l‘usine de gaz de la Villette. On dirait des ruines colossales d‘une ville de cyclopes. D‘énormes et sombres avenues s‘ouvrent entre les lourds gazomètres
 alignés l‘un derrière l‘autre, pareils à des colonnes monstrueuses, tronquées
, inégalement hautes et qui portaient sans doute, autrefois, quelque effrayant édifice de fer.

Dans la cour d‘entrée, gît
 le ballon, une grande galette de toile jaune, aplatie à terre, sous un filet. On appelle cela la mise en épervier
; et il a l‘air, en effet, d‘un vaste poisson pris et mort.

Deux ou trois cents personnes le regardent, assises ou debout, ou bien examinent la nacelle
, un joli panier carré, un panier à
 chair humaine qui porte sur son flanc, en lettres d‘or, dans une plaque d‘acajou
: Le Horla.

On se précipite soudain, car le gaz pénètre
 enfin dans le ballon par un long tube de toile jaune qui rampe
 sur le sol, se gonfle, palpite comme un ver
 démesuré. [...]

Pendant que le capitaine Jovis et son personnel s‘occupent des derniers détails, les voyageurs vont dîner à la cantine de l‘usine à gaz, selon la coutume établie.

Quand nous ressortons, l‘aérostat
 se balance, énorme et transparent, prodigieux fruit d‘or, poire fantastique que mûrissent encore, en la couvrant de feu, les derniers rayons du soleil.

Voici qu‘on attache la nacelle, qu‘on apporte les baromètres, la sirène que nous ferons gémir
 et mugir
 dans la nuit, [...] et les provisions de bouche, les pardessus, tout le petit matériel que peut contenir, avec les hommes, ce panier volant.

Comme le vent pousse le ballon sur les gazomètres, on doit à plusieurs reprises
 l‘en éloigner pour éviter un accident au départ.

Tout à coup le capitaine Jovis appelle les passagers [...] puis il commande: «Lâchez
 tout!» et tranchant d‘un coup de couteau les cordes qui suspendent autour de nous le lest
 accessoire qui nous retient à terre, il donne au Horla sa liberté.

En une seconde nous sommes partis. On ne sent rien; on flotte, on monte, on vole, on plane
. Nos amis crient et applaudissent, nous ne les entendons presque plus; nous ne les voyons qu‘à peine. Nous sommes déjà si loin! si haut! Quoi! nous venons de quitter ces gens là-bas? Est-ce possible? Sous nous maintenant, Paris s‘étale, une plaque sombre bleuâtre, hâchée
 par les rues, et d‘où s‘élancent de place en place, des dômes
des tours, des flèches
; puis, tout autour, la plaine, la terre que découpent les routes longues, minces et blanches au milieu des champs verts, d‘un vert tendre ou foncé, et des bois presque noirs.

La Seine semble un gros serpent roulé, couché immobile, dont on n‘aperçoit ni la tête ni la queue; elle vient de là-bas, elle s‘en va là-bas, en traversant Paris, et la terre entière a l‘air d‘une immense cuvette de prés et de forêts qu‘enferme à l‘horizon une montagne basse, lointaine et circulaire
.

Texte tiré de l‘internet (chez Athéna, Genève)

Conseils et consignes

1. Vous pourriez résumer ce que vous savez déjà sur Maupassant.

2. Même si d‘autres écrivains, comme par exemple Jules Verne, ont décrit des voyages en ballon (d‘ailleurs, qui a fait l‘invention?), ce sujet reste, au 19e siècle, un thème fascinant. Comment Maupassant traduit-il cette fascination par la technique moderne? Étudiez les comparaisons.

3. Puisque ce texte est cité ici principalement pour vous amuser, on pourra continuer en faisant un petit jeu. Qu‘est-ce que les voyageurs ont pu apercevoir de là-haut?

¨ les tours de Notre Dame



¨ la tour Eiffel

¨ la Cité des Sciences de la Villette


¨ l‘Arc de Triomphe

¨ la tour Montparnasse




¨ l‘Arche de la Défense

¨ les Champs-Élysées




¨ le périphérique

¨ la pyramide du Louvre



¨ Sacré-Cœur

Quelle conclusion tirez-vous de vos réponses?

2. Gustave Flaubert, L‘éducation sentimentale (1869) [extrait]

On connaît Gustave Flaubert, en général, pour son roman Emma Bovary (1857) dans lequel l‘auteur raconte la triste vie d‘une femme aux côtés d‘un mari sans intelligence et sans ambitions. L‘éducation sentimentale présente la vie d‘un jeune homme, Frédéric Moreau, qui rêve de devenir un grand écrivain. Pendant un voyage, il tombe amoureux d‘une jeune femme, Mme Arnoux, et après son retour à Paris, il cherche à la revoir. Le passage qui suit décrit son entrée dans Paris: il vaut la peine d‘être étudié de près!

Le quai de la gare se trouvant inondé, sans doute
, on continua tout droit, et la campagne recommença. Au loin, de hautes cheminées d‘usine fumaient. Puis on tourna dans Ivry. On monta une rue; tout à coup il aperçut le dôme du Panthéon.

La plaine, bouleversée
, semblait de vagues ruines. L‘enceinte des fortifications
 y faisait un renflement
 horizontal; et, sur le trottoirs en terre qui bordaient la route, de petits arbres sans branches étaient défendus par des lattes hérissées de clous. Des établissements de produits chimiques alternaient avec des chantiers de marchands de bois. De hautes portes, comme il y en a dans les fermes, laissaient voir, par leurs battants
 entr‘ouverts
, l‘intérieur d‘ignobles
 cours pleines d‘immondices
, avec des flaques d‘eau
 sale au milieu. De longs cabarets, couleur sang de bœuf
 portaient à leur premier étage, entre les fenêtres deux queues de billard
 en sautoir
 dans une couronne de fleurs peintes; çà et là, une bicoque
 de plâtre à moitié construite était abandonnée. Puis, la double lignée de maisons ne discontinua plus; et sur la nudité de leurs façades, se détachait, de loin en loin, un gigantesque cigare de fer-blanc
, pour indiquer un débit
 de tabac. Des enseignes de sage-femme
 représentaient une matrone en bonnet, dodelinant
 un poupon
 dans une courte-pointe
 garnie de dentelles
. Des affiches couvraient l‘angle des murs, et, aux trois quarts déchirées, tremblaient au vent comme des guénilles
. Des ouvriers en blouse
 passaient, et des haquets
 de brasseurs, des fourgons
 de blanchisseuses, des carrioles
 de bouchers; une pluie fine tombait, le ciel était pâle, mais deux yeux qui valaient pour lui le soleil resplendissaient
 derrière la brume.

Texte dans: Gustave Flaubert, L‘éducation sentimentale. Garnier 1964, pp. 102-103

Conseils et consignes

1. Frédéric retourne à Paris pour revoir la femme qu‘il aime. Quel temps fait-il? (La question vous semble peut-être bizarre, non? Mais elle ne l‘est pas du tout.)

2. Qu‘est-ce que nous voyons de la banlieue parisienne? Pourquoi?

3. Frédéric est nommé deux fois dans le texte (par des pronoms). Relevez ces deux phrases et contrastez-les avec le reste du passage. Qu‘est-ci qui est plus important: ce que Fréderic voit (ou croit voir) ou le reste?

4. Est-ce que l‘auteur prend position, commente?

5. Vous avez certainement remarqué que, pour un texte relativement court, on a eu besoin de beaucoup d‘annotations. Ça en dit long sur le vocabulaire de l‘auteur! Pour parler des voitures qu‘on rencontre dans la rue, lignes 19-20, il y a trois mots différents. Qu‘est-ce que cela vous dit sur l‘ambition stylistique de Flaubert? Trouvez d‘autres exemples.

6. Flaubert est – tout le monde est d‘accord sur ce point – un des grands maîtres du réalisme. Pourriez-vous expliquer maintenant à vos camarades ce que c‘est? · Pour ce faire, on pourrait donner quelques mots-clés, en partant de votre analyse:

concernant le choix des sujets: ............................................................................................

concernant la façon de les décrire: ......................................................................................

concernant l‘attitude de l‘auteur: ..........................................................................................

7. Qu‘en pensez-vous? Frédéric va-t-il connaître le bonheur avec Mme Arnoux? (C‘est de la spéculation, je sais, mais enfin, il y a une spéculation logique.)

3. La fée verte

Regardez cette publicité de la fin du 19e siècle:

[image: image1.wmf]
et comparez-la au tableau «Les buveurs d‘absinthe» (1876) de Degas:

[image: image2.wmf]
Informations et questions

Absinthe: boisson alcoolique très à la mode à la fin du 19e siècle. Se boit avec de l‘eau (qui lui donne une couleur verte, d‘où le nom: fée verte) et sur un morceau de sucre. L‘absinthe provoque une exaltation de la sensibilité comme certaines drogues, et l‘abus est très dangereux pour la santé (troubles mentaux, perte de vue); la vente fut donc réglémentée par une loi (1915).

Edgar Degas: peintre français (1834 - 1917)

Le tableau. Un instant de la vie populaire, ce portrait de Marcellin Desboutin et de l‘actrice Ellen Andrée, représentés au café de la Nouvelle-Athènes, derrière un verre d‘absinthe. Observer: l‘expression des visages, le rapport entre les deux personnages, le jeu des lignes en zig-zag. Peut-on dire que ce tableau est réaliste? Dans quel sens?

LK: Aidez vos camarades en utilisant vos connaissances acquises avec le texte de Flaubert.

4. Émile Zola, L‘Assommoir (1877) [extrait]

L‘Assommoir (le mot signifie «bar où on sert des alccols très forts») raconte l‘histoire de Gervaise Macquart qui a vingt-deux ans au début du roman et quarante et un à la fin. Elle est jolie, blanchisseuse, bonne ouvrière. A quatorze ans elle a rencontré Lantier avec lequel elle a deux fils. Avec Lantier elle s‘installe à Paris, dans le quartier de la Goutte d‘Or. Quinze jours après leur arrivée, Lantier la quitte. Coupeau, un voisin, commence alors à lui faire la cour. Il se marient et ont une fille, Nana. Travailleurs et économes, ils gagnent un peu d‘argent; Gervaise rêve alors de prendre une boutique. Mais Coupeau, ouvrier couvreur
, tombe d‘un toit. Pour le soigner, Gervaise dépense ses économies. Coupeau prend plaisir à la paresse et à la boisson. La situation se dégrade: Coupeau boit de plus en plus et ne travaille plus. Gervaise se laisse aller et néglige son travail; petit à petit, elle se met à boire aussi. Les Coupeau sombrent dans la misère: le mari, détruit par l‘alcool, meurt à quarante ans, Gervaise est trouvée morte sous un escalier.

La scène qui suit est centrée sur Nana, qui a 15 / 16 ans et qui commence à s‘intéresser aux hommes. Nana deviendra plus tard l‘héroïne d‘un autre roman de Zola: elle sera la grande putain dévastatrice, symbole de l‘agonie de l‘empire de Napoléon III.

Mais, lorsque l‘hiver arriva, l‘existence devint impossible chez les Coupeau. Chaque soir, Nana recevait sa raclée
. Quand le père était las
 de la battre, la mère lui envoyait des torgnoles
, pour lui apprendre à bien se conduire. Et c‘étaient souvent des danses générales; dès que l‘un tapait, l‘autre la défendait, si bien que tous les trois finissaient par rouler sur le carreau
, au milieu de la vaisselle cassée. Avec ça, on ne mangeait point à sa faim, on crevait de froid. Si la petite s‘achetait quelque chose de gentil, un nœud de ruban, des boutons de manchettes, les parents le lui confisquaient et allaient le laver
. Elle n‘avait rien à elle que la rente de calottes
 avant de se fourrer dans le lambeau
 de drap, où elle grelottait
 sous son petit jupon noir qu‘elle étalait pour toute couverture. Non, cette sacrée vie-là ne pouvait pas continuer, elle ne voulait point y laisser sa peau. Son père, depuis longtemps, ne comptait plus; quand un père se saoule
 comme le sien se saoulait, ce n‘est pas un père, c‘est une sale bête dont on voudrait bien être débarassé. Et, maintenant, sa mère dégringolait
 à son tour dans son amitié. Elle buvait, elle aussi. Elle entrait par goût chercher son homme chez le père Colombe
, histoire de
 se faire offrir des consommations; et elle s‘attablait
 très bien, sans afficher des airs dégoûtés comme la première fois, sifflant
 des verres d‘un trait, traînant ses coudes
 pendant des heures et sortant de là avec les yeux hors de la tête. Lorsque Nana, en passant devant l‘Assommoir, apercevait sa mère au fond, le nez dans la goutte
, avachie
 au milieu des engueulades
 des hommes, elle était prise d‘une colère bleue, parce que la jeunesse, qui a le bec tourné à une autre friandise
, ne comprend pas la boisson. Ces soirs-là, elle avait un beau tableau, le papa pochard
, la maman pocharde, un tonnerre de Dieu de cambuse
 où il n‘y avait pas de pain et qui empoisonnait la liqueur
. Enfin, une sainte ne serait pas restée là-dedans. Tant pis! si elle prenait de la poudre d‘escampette
 un de ces jours; ses parents pourraient bien faire leur mea culpa et dire qu‘ils l‘avaient eux-mêmes poussée dehors.

Un samedi, Nana trouva en rentrant son père et sa mère dans un état abominable
. Coupeau, tombé en travers du lit, ronflait. Gervaise, tassée sur une chaise, roulait la tête avec des yeux vagues et inquiétants ouverts sur le vide. Elle avait oublié de faire chauffer le dîner, un restant de ragoût. Une chandelle
, qu‘elle ne mouchait
 pas, éclairait la misère honteuse du taudis
.

– C‘est toi, chenillon
? bégaya
 Gervaise. Ah bien! ton père va te ramasser!

Nana ne répondait pas, restait toute blanche, regardait le poêle
 froid, la table sans assiettes, la pièce lugubre où cette paire de saoulards mettaient l‘horreur blême
 de leur hébétement
. Elle n‘ôta pas son chapeau, fit le tour de la chambre; puis, les dents serrées, elle rouvrit la porte, elle s‘en alla.

– Tu redescends? demanda sa mère, sans pouvoir tourner la tête.

– Oui, j‘ai oublié quelque chose. Je vais remonter... Bonsoir.

Et elle ne revint pas.

Texte dans: Émile Zola, L‘Assommoir. Fasquelle 1957, pp. 420-421

Conseils et consignes

1. Vous trouverez une belle réalisation sur le roman de Zola, faite par des élèves, à l‘adresse suivante:

http://www.ac-nantes.fr/peda/disc/cdi/peda/gervaise/accueil.html

(Le logiciel flash est exigé.)

2. A quelle couche sociale appartiennent les personnages? Donnez des exemples.

3. Le quartier de la Goutte d‘Or, où se passe l‘action, était déjà au 19e siècle un quartier d‘immigrés: de Français venus de la province. Aujourd‘hui, c‘est un quartier fortement caractérisé par l‘immigration maghrébine et africaine. Situez le quartier sur un plan de Paris.

[image: image3.wmf]
4. Si vous avez bien regardé les annotations, vous avez certainement constaté que pour beaucoup de mots, il y a l‘indication «fam» (français familier). Quelle est, selon vous, l‘intention de l‘auteur en utilisant ce vocabulaire?

5. Montrez que le premier paragraphe est écrit du point de vue de Nana, mais à la troisième personne du singulier. On appelle ce procédé littéraire le discours indirect libre et c‘est surtout les réalistes (Flaubert) et les naturalistes (Zola) qui s‘en servaient. On peut se demander pourquoi ce mélange de subjectivité et d‘objectivité les a intéressés.

6. Avant d‘écrire L‘Assommoir, Zola a fait des études sociologiques (on a trouvé par exemple une liste des prix qu‘on payait dans une blanchisserie) ou de médecine. Coupeau meurt dans le délire tremblant, et cela est décrit exactement (sur une quarantaine de pages). Où est l‘intérêt de telles recherches scientifiques pour un écrivain «naturaliste»?

7. Il n‘est pas sans intérêt de s‘informer du rôle que Zola a joué plus tard dans la politique française. Cherchez sous «Affaire Dreyfus» et faites un petit exposé pour vos camarades. [GK !]

Voici encore un extrait de «l‘Assommoir» :

5. Émile Zola, La noce au Louvre

(extrait du chapitre III)

Il s‘agit d‘un chapitre assez célèbre, dans lequel Zola décrit la visite de la noce de Gervaise au Louvre. Les amis qui ont assisté à la cérémonie du mariage, s‘ennuient, descendent de la Goutte d‘Or, entrent dans le Louvre et se trouvent devant des milliers de tableaux qui ne disent rien à ces gens simples et mal instruits.

La nudité sévère de l'escalier les rendit graves. Un huissier
 superbe, en gilet rouge, la livrée galonnée d'or, qui semblait les attendre sur le palier, redoubla leur émotion. Ce fut avec respect, marchant le plus doucement possible, qu'ils entrèrent dans la galerie française.

Alors, sans s'arrêter, les yeux emplis de l'or des cadres, ils suivirent l‘enfilade
 des petits salons, regardant passer les images, trop nombreuses pour être bien vues. Il aurait fallu une heure devant chacune, si l'on avait voulu comprendre. Que de tableaux, sacredié! ça ne finissait pas. Il devait y en avoir pour de l'argent. Puis, au bout, M. Madinier les arrêta brusquement devant le Radeau de la Méduse
 ; et il leur expliqua le sujet. Tous, saisis, immobiles, se taisaient. Quand on se remit a marcher, Boche résuma le sentiment général : c'était tapé
.

Dans la galerie d'Apollon, le parquet surtout émerveilla la société, un parquet luisant, clair comme un miroir, où des banquettes se reflétaient. Mlle Remanjou fermait les yeux, parce qu'elle croyait marcher sur de l'eau. On criait à Mme Gaudron de poser ses souliers
 à plat, à cause de sa position. M. Madinier voulait leur montrer les dorures et les peintures du plafond; mais ça leur cassait le cou, et ils ne distinguaient rien. Alors, avant d'entrer dans le salon carré, il indiqua une fenêtre du geste, en disant : 

_ Voilà le balcon d'où Charles IX a tiré sur le peuple
.

Cependant, il surveillait la queue du cortège. D'un geste, il commanda une halte, au milieu du salon carré. Il n'y avait là que des chefs_d‘œuvre, murmurait_il à demi-voix, comme dans une église. On fit le tour du salon. Gervaise demanda le sujet des Noces de Cana
; c'était bête de ne pas écrire les sujets sur les cadres. Coupeau s'arrêta devant la Joconde
, à laquelle il trouva une ressemblance avec une de ses tantes. Boche et Bibi_la_Grillade ricanaient, en se montrant du coin de l‘oeil les femmes nues; les cuisses, de l‘Antiope
 surtout leur causèrent un saisissement. Et, tout au bout, le ménage Gaudron, l'homme la bouche ouverte, la femme les mains sur son ventre, restaient béants, attendris et stupides, en face de la Vierge de Murillo
.

Le tour du salon terminé, M. Madinier voulut qu'on recommençât; ça en valait la peine. Il s'occupait beaucoup de Mme Lorilleux, à cause de sa robe de soie; et, chaque fois qu'elle l'interrompait, il répondait gravement, avec un grand aplomb. Comme elle s'intéressait à la maîtresse de Titien
, dont elle trouvait la chevelure jaune pareille à la sienne, il la lui donna pour la belle Ferronnière, une maîtresse d‘Henri IV, sur laquelle on avait joué un drame, à l‘Ambigu.

Puis, la noce se lança dans la longue galerie où sont les écoles italiennes et flamandes. Encore des tableaux, toujours des tableaux, des saints, des hommes et des femmes avec des figures qu'on ne comprenait pas, des paysages tout noirs, des bêtes devenues jaunes, une débandade de gens et de choses dont le violent tapage de couleurs commençait à leur causer un gros mal de tête. M. Madinier ne parlait plus, menait lentement le cortège, qui le suivait en ordre, tous les cous tordus et les yeux en l'air. Des siècles d‘art passaient devant leur ignorance ahurie, la sécheresse fine des primitifs, les splendeurs des Vénitiens, la vie grasse et belle de lumière des Hollandais. Mais ce  qui les intéressait le plus, c'étaient encore les copistes
, avec leurs chevalets
 installés parmi le monde, peignant sans gêne; une vieille dame, montée sur une grande échelle, promenant un pinceau à badigeon
 dans le ciel tendre d‘une immense toile, les frappa d'une façon particulière. Peu à peu, pourtant, le bruit avait dû se répandre qu'une noce visitait le Louvre; des peintres accouraient, la bouche fendue d'un rire; des curieux s'asseyaient à l'avance sur des banquettes, pour assister commodément au défilé; tandis que les gardiens, les lèvres pincées, retenaient des mots d‘esprit. Et la noce, déjà lasse, perdant de son respect, traînait ses souliers à clous, tapait ses talons sur les parquets sonores, avec le piétinement. d'un troupeau débandé, lâché au milieu de la propreté nue et recueillie des salles.

M. Madinier se taisait pour ménager un effet. Il alla droit à la Kermesse de Rubens
. Là, il ne dit toujours rien, il se contenta d'indiquer la toile, d'un coup d'œil égrillard
. Les dames, quand elles eurent le nez sur la peinture, poussèrent de petits cris; puis, elles se détournèrent, très rouges. Les hommes les retinrent, rigolant cherchant les détails orduriers. 

_ Voyez donc ! répétait Boche, ça vaut de l'argent. En voilà un qui dégobille
. Et celui_là, il arrose les pissenlits. Et celui_là, oh! celui_là... Ah bien! ils sont propres, ici.

- Allons_nous_en, dit M. Madinier, ravi de son succès.  Il n'y a plus rien à voir de ce côté.

Analyse partielle du passage

1.
Qui est le protagoniste du passage ? (La question n‘est pas banale !)

2.
Les types de discours utilisés par Zola.

Si cela vous intéresse, cherchez les tableaux vus par la noce sur internet, et demandez-vous pourquoi Zola les a choisis.

http://jacquesmottiers.online.fr/pages/noce_louvre.html

On fait le point

Résumez maintenant ce que vous avez appris sur le réalisme et le naturalisme.

Ces auteurs s‘intéressent à ................

Ils utilisent les techniques suivantes: ..................

Ils ont l‘intention de .......................

Que pensez-vous d‘une telle entreprise?

�le gazomètre: grand récipient pour le gaz


�tronquer: couper; un tronc d‘arbre


�gésir (verbe rare, on n‘utilise que la forme il gît; sur les tombes: ci gît ... = ici repose ...)


�la mise en épervier: la mise dans un filet de pêcheur (im Fischernetz)


�la nacelle: un panier pour les voyageurs en ballon  (Korb)


�à, ici: pour


�acajou: sorte de bois (Mahagoni)


�pénétrer: entrer


�ramper: kriechen


�le ver; petit travail sur les homophones: le ver - le vers - vert - le verre - vers: regardez le dico!


�un aérostat: un ballon


�gémir: stöhnen


�mugir: brüllen


�à plusieurs reprises: plusieur fois


�lâcher: loslassen


�le lest: Ballast


�planer: voler, aussi: être de très bonne humeur


�hâcher: couper à la hâche (zerhackt)


�le dôme (attention, faux ami): toit rond (Kuppel)


�la flèche: Pfeil, ici: partie pointue d‘un toit


�circulaire, adj. kreisförmig; géographiquement correct: le bassin parisien; le circulaire: Rundschreiben


�Il fait mauvais temps ce jour-là, à Paris, il y a des rues inondées. Alors, on doit faire un détour et entrer dans Paris par le sud (Ivry).


�bouleversé, -e: aufgewühlt (par la pluie, je suppose)


�l‘enceinte des fortifications: vous vous rappelez la remarque de Perec? D‘ailleurs, vous pouvez voir les fortifications autour de Paris sur la carte de 1817.


�le renflement: Wölbung; adj.: renflé, -e


�le battant d‘une porte: la partie qui tourne et s‘ouvre


�entr‘ouvert: à moitié ouvert


�ignoble: très laid


�une immondice: une saleté; adj. immonde


�une flaque d‘eau: Pfütze


�couleur sang de bœuf: ochsenblutfarbig


�une queue de billard sert à jouer


�en sautoir: attaché à une chaîne


�une bicoque: maison délabrée


�le fer-blanc: Weißblech


�un débit, ici: magasins où on vend ... - A quoi reconnaît-on les magasins de tabac aujourd‘hui?


�une sage-femme aide à la naissance d‘un enfant


�dodeliner: balancer doucement


�un poupon: bébé


�une courte-pointe: vêtement qui couvre les pieds


�garni de dentelle: mit Spitzen besetzt


�la guénille: Fetzen, Lumpen


�la blouse (attention: faux ami!): Kittel


�le haquet: charrette pour le transport des tonneaux de bière


�le fourgon: voiture, charrette


�la carriole: voiture tiré par un cheval


�resplendir: briller; adj: resplendissant, -e


�ouvrier-couvreur: Dachdecker


�la raclée (fam): des coups


�las, lasse: fatigué. Je suis las de vous écouter.


�la torgnole (fam): la gifle (Ohrfeige)


�sur le carreau: par terre


�et allaient le laver: allaient le vendre (versetzen) - pour se payer un verre, bien sûr


�la rente de calottes (fam): les gifles que lui donnaient les parents


�le lambeau: Fetzen


�grelotter: trembler de froid


�se saouler (fam): boire trop (sich besaufen)


�dégringoler (fam): tomber


�le père Colombe: le vieux Colombe qui tient l‘Assommoir


�histoire de + inf. (fam): pour + inf.


�s‘attabler: se mettre à table


�siffler (fam): boire rapidement


�traîner ses coudes: regardez l‘homme du tableau de Degas, voilà l‘attitude décrite ici


�la goutte, ici: le verre


�avachi (fam): qui a perdu sa volonté


�une engueulade (fam): une dispute, engueuler qn.


�a le bec tourné à une autre friandise: s‘intéresse à d‘autres plaisirs


�le pochard (fam): homme qui boit


�la cambuse (fam): une habitation, un appartement


�qui empoisonnait la liqueur: qui puait l‘alcool (das nach Alkohol stank)


�prendre la poudre d‘escampette (fam): prendre la clé des champs, faire une fugue


�abominable: horrible, terrible


�la chandelle: la bougie (Kerze)


�moucher, ici: den Docht kürzen


�le taudis: appartement ou maison en désordre et sale


�chenillon: Schneckchen


�bégayer: stammeln, stottern


�le poêle: Ofen, Herd; la poêle: Pfanne


�blême: blanc, pâle, livide


�hébétement (m): petre de l‘intelligence à cause de l‘alcool. Syn.: un abrutissement, adj. abruti,-e


� un huissier: employé qui accueille les visiteurs


� une enfilade: une série


� „Le radeau de la Méduse“, tableau de Géricault (1791 - 1824) ; il montre les 14 personnes épuisées et presque mortes qui se sont sauvées du naufrage de la Méduse (1816).


� tapé (fam. 19e siècle): classe, super


� le soulier: chaussure


� Charles IX (1550-1574)


� „Les Noces de Cana“: tableau de Véronèse


� „La Joconde“: tableau de Léonard da Vinci


� „Antiope“: tableau de Corrège


� Murillo (1618 – 1682), peintre espagnol. Ses œuvres représentent le goût du 19e siècle.


� Titien (1490 – 1576), peintre italien


� le copiste: peintre qui copie les œuvres du musée pour apprendre


� le chevalet: Staffelei


� à badigeon: étaler la couleur sur une grande surface


� Rubens (1577 – 1614), peintre flamand (né à Siegen). Exposition 2004 à Lille.


� égrillard: geil


� dégobiller (fam): vomir









